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1.
Bethany Vassal devina, sans avoir besoin de se retourner, qui venait d’entrer dans la galerie d’art réputée du quartier chic de Yorkville, à Toronto. Le langage de son corps ne trompait pas : picotements sur la nuque, crampes d’estomac, tensions musculaires… Même s’il n’y avait pas eu un accroissement du brouhaha et une sorte de commotion dans la salle où des invités triés sur le volet savouraient leurs cocktails, elle aurait su qu’il était là. Renonçant à feindre de contempler les aplats de couleurs et les formes tourmentées de la toile en face d’elle, elle ferma les paupières, cherchant à refouler ses souvenirs. Et sa vive souffrance.
Il était dans le même lieu qu’elle après tant d’années d’isolement, de douleur intime, de projets ! Elle voulut se persuader qu’elle était prête. Il fallait qu’elle le soit.
Lentement, elle se retourna. Elle s’était placée dans l’angle le plus éloigné de la mezzanine afin de voir en contrebas le hall d’entrée, et se préparer à l’arrivée qu’elle guettait. En réalité — il lui fallait maintenant l’admettre —, il était impossible d’être prête à une confrontation avec le prince Leopoldo Di Marco. Son mari.
Et sous peu son ex-mari, pensa-t-elle farouchement. A force de répéter ce mantra, il finirait par se réaliser, non ? Trois ans plus tôt, elle avait cru mourir en quittant Léo. Mais cette fois, c’était différent. Elle était différente.
Elle était si fragile au moment de leur rencontre ! Mal remise de la perte de son père, alité depuis plusieurs années et dont elle s’était occupée jusqu’à sa mort, elle n’avait pas eu le temps d’assimiler une réalité vertigineuse : à savoir qu’elle pouvait désormais mener son existence comme elle l’entendait au lieu d’être « l’infirmière » d’un malade. Seulement voilà, que faire ? Elle avait toujours vécu dans un univers si étroit… Dans son deuil, Léo lui était apparu tel un grand rayon de soleil après des années de pluie.
Il était le prince idéal tout droit sorti d’un conte de fées. Et Bethany l’avait trouvé parfait. Elle avait cru qu’elle pourrait devenir à ses côtés une princesse de roman, vivre un songe enchanté. Les désillusions n’avaient pas tardé… Léo avait pulvérisé son rêve. La délaissant de manière radicale dès leur installation dans sa demeure italienne, il l’avait isolée. Elle s’était retrouvée plus seule que jamais, loin de tout ce qu’elle connaissait.
Puis il avait voulu ajouter un enfant à tout ce désespoir. Pour elle, un coup fatal. Bethany serra les poings, comme si cela pouvait juguler ses souvenirs, et se força à inspirer profondément. La colère ne lui serait d’aucune aide. C’était de concentration qu’elle avait besoin. Car ce soir, elle visait un but particulier : sa liberté. Le passé ne devait pas la détourner de cet objectif.
Levant les yeux, elle le vit. L’univers parut se rétracter puis reprendre son expansion autour d’elle. Le temps s’était comme suspendu…
Léo traversa à grands pas la galerie, flanqué de deux gardes du corps. Il n’avait pas cessé d’être ce « concentré à l’italienne » de splendeur virile, avec ses cheveux noirs et ses yeux étincelants. Il portait avec une nonchalante aisance un costume sombre et élégant qui, étrangement, accentuait la puissance de son physique d’athlète.
Mais Bethany ne pouvait s’attarder sur sa séduction charnelle… C’était trop dangereux ! Elle avait presque oublié qu’il était si… intimidant. Qu’il exsudait tant de masculinité et de pouvoir. Dans ses souvenirs, elle avait « assourdi » sa vitalité et sa force. Alors que tous ceux qui se trouvaient à présent dans son voisinage reculaient d’instinct pour le dévisager, sensibles à son ascendant.
Une tristesse profonde s’abattit sur elle, qu’elle s’efforça de chasser. La mélancolie ne lui serait d’aucun secours.
Le grand corps de Léo, tout en muscles et pétri de grâce, fendait la foule avec une souplesse de félin. De loin, on distinguait ses hautes pommettes saillantes. Il avait le port d’un roi, ou d’un dieu descendu de l’Olympe. Sa bouche, close et marquée d’un pli désapprobateur, trahissait pourtant sa sensualité dévastatrice — dont il userait contre elle comme de sa meilleure arme, elle ne l’ignorait pas. La coupe de sa chevelure drue, d’un brun intense animé de reflets chauds, traduisait à merveille sa détermination implacable.
En lui, tout exprimait la richesse, le pouvoir, et ce magnétisme sexuel qui était une part de lui-même au même titre que son teint bistré, sa musculature, et son odeur terrienne, boisée. Une senteur sûrement venue des tréfonds de sa mémoire, pensa Bethany, car il était trop loin d’elle pour qu’elle puisse la percevoir. Et elle entendait conserver ses distances !
Car il n’avait rien d’un prince charmant, comme elle l’avait si naïvement imaginé. Il n’y avait ni lendemains qui chantent ni bonheur éternel auprès de Léo Di Marco, prince de Felici, et elle l’avait appris à la dure. Le nom qu’il portait, ancien et révéré, impliquait des devoirs et responsabilités qui ne laissaient que peu de place pour une vie affective. Avant tout et toujours, Léo se confondait avec son titre nobiliaire.
Elle le regarda qui scrutait la foule d’un regard hardi. Il semblait contrarié. Déjà ! pensa-t-elle en lâchant un soupir. Fatalement, il la repéra. Son regard vrillé sur elle lui fit l’effet d’un coup de poing à l’estomac. « C’est toi qui as voulu ceci », se rappela-t-elle, prise de vertige. Elle devait aller jusqu’au bout. Sinon, que deviendrait-elle ?
Elle tâcha de paraître indifférente à son approche ; mais elle frémissait, soumise à la réaction incoercible, traîtresse, qu’elle n’avait jamais manqué d’avoir en sa présence, et qui avait toujours sapé ses tentatives pour lui tenir tête. Les souvenirs se levèrent en masse dans son esprit, défilant en cohortes rapides et laissant derrière elles la même souffrance familière.
D’un signe imperceptible, Léo congédia ses gardes du corps, sans interrompre sa progression résolue. Il avait quelque chose d’impérial, comme s’il détenait à lui seul le pouvoir de figer le reste du monde. Le pire était qu’il en avait la capacité. Et n’hésitait pas à en jouer.
Bethany eut soudain une envie éperdue de prendre la fuite. Mais il l’aurait prise en chasse et rattrapée. Et elle aurait ainsi ruiné son propre dessein… C’était délibérément qu’elle avait choisi ce lieu de rencontre : un vernissage couru, où afflueraient des invités à même d’identifier au premier regard un homme d’une telle envergure. Avec un peu de chance, cela neutraliserait l’inévitable colère de Léo… Lors de leur dernière rencontre, il s’était mis dans une rage folle. Insensée qu’elle était, elle avait cru pouvoir parvenir à quelque chose — s’il consentait à lui parler, pour une fois, au lieu de la rejeter… Trois ans s’étaient écoulés depuis cette nuit-là. Pourtant, en repensant aux propos qu’il lui avait tenus, et au déchaînement de passion qui s’était ensuivi, elle avait toujours honte…
Soudain, Léo fut devant elle.
Déjà, sa virilité si caractéristique, aussi puissante qu’un alcool fort, remuait en elle des choses qu’elle avait crues mortes. Déjà, elle sentait renaître en elle le désir, mêlé de nostalgie, de se rapprocher, de s’enfouir dans son irradiante chaleur, de se perdre en lui.
Mais elle n’était plus la même. Elle avait dû changer pour survivre à Léo. La « petite fille » qu’il avait traitée sans ménagement au cours de leurs épouvantables dix-huit mois de mariage — cette enfant qui ne connaissait pas les limites, et ne savait ni se défendre ni camper sur ses positions — n’existait plus. Trois années durant, elle s’était employée à devenir la femme qu’elle aurait dû être dès le départ.
Léo la dévisagea en plissant les paupières, de ce regard noir et amer qui restait gravé dans sa mémoire. Il aurait pu paraître indolent, presque ennuyé, n’était la tension infime de sa mâchoire.
— Bonjour, Bethany.
Sa voix était plus grave et mélodieuse qu’elle n’en avait gardé le souvenir. Et, malgré le pli cruel de sa bouche, son intonation avait quelque chose… d’intime. Cela attisait, comme pour la railler, les souvenirs qu’elle refoulait et qui néanmoins affectaient son souffle, ses sens, les battements de son cœur.
— Je suis touché que tu m’aies invité, après tout ce temps, ajouta-t-il, impénétrable. A quel jeu joues-tu ?
Elle ne lui permettrait pas de l’intimider, ni de la faire battre en retraite. Elle devait parler maintenant ou jamais.
— Je veux divorcer, déclara-t-elle.
Elle s’était entraînée si souvent à prononcer ces mots qu’elle avait eu l’intonation voulue : calme, froide, résolue. Elle n’avait rien trahi de son tumulte intérieur.
Ces paroles semblèrent rester suspendues entre eux. Bethany continua à fixer Léo — ignorant la rougeur qu’elle sentait se répandre sur sa chair, feignant de n’être pas affectée par le regard qu’il dardait sur elle et la fixité menaçante de son corps. On eût dit qu’il allait fondre sur une proie.
Son cœur battait à grands coups. Léo l’observait de son regard intense, énigmatique. Il était l’époux qu’elle avait aimé avec une intensité désespérée, en un temps où elle ne savait pas très bien s’aimer elle-même. La tristesse familière que lui inspiraient leurs manquements réciproques lui donna envie de pleurer. Il lui fallut lutter pour réprimer ses larmes, pour ne pas céder à l’injonction de son corps qui lui dictait de fuir.
« De l’indifférence, voilà ce que tu dois lui opposer, même si ce n’est qu’un faux-semblant », se répétait-elle.
— Enchanté de te voir, moi aussi, lâcha enfin Léo d’une voix ironique où perçait une indéniable tension.
Si l’accent très oxfordien qui mâtinait son anglais révélait son éducation policée, la sensualité caressante de son italien maternel l’adoucissait. Avec une froide réprobation dans le regard, il considéra le chignon qui emprisonnait ses boucles brunes, son maquillage plus que discret, son tailleur noir et sévère. Elle avait choisi cette tenue pour le convaincre, et se convaincre, qu’il s’agissait d’une entrevue d’affaires, et parce que cela dissimulait sa silhouette. Elle n’était plus la toute jeune fille qu’il avait fait jouir par le seul feu de ses yeux noirs. Elle se sentait pas moins toute chose tandis qu’il la détaillait ainsi.
Oh, qu’elle détestait la persistance de son pouvoir sur elle, après ce qui s’était passé !
— Je me demande pourquoi je m’étonne d’être accueilli ainsi, après le comportement que tu as eu avec moi, reprit-il sur un ton si égal qu’il en devenait inquiétant.
Mais elle devait dompter sa peur.
Elle devait absolument se libérer de Léo ! Il était grand temps qu’elle mène son existence à sa guise, grand temps, surtout, qu’elle renonce à l’espoir pathétique qu’elle avait à peine osé s’avouer, celui de le voir tenir sa promesse — car il avait juré un jour qu’il la suivrait au bout du monde pour la ramener, si elle osait le quitter. Il était venu, lors de la fatale et terrible nuit. Mais il était reparti en exprimant sans équivoque « l’importance » qu’elle revêtait à ses yeux… et elle tenait à lui retourner le compliment — fût-ce avec trois ans de retard !
— Tu me pardonneras de négliger les amabilités, répartit-elle avec un calme de façade, vu les circonstances passées.
Pour se donner une contenance, elle s’approcha d’une toile au mur. Léo lui emboîta le pas. Lorsqu’elle s’immobilisa, il était de nouveau près d’elle. Et elle était toujours aux prises avec les mêmes tentations…
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Le rendez-vous
du désir

Aprés trois ans de séparation, Bethany trouve enfin le
courage de demander le divorce a son mari, Léo Di Marco.
Plus question d'étre I'épouse d'un homme qui s'est détourné
d'elle dés le début de leur mariage, la laissant chaque jour un
peu plus seule et désemparée. Ainsi, elle I'espére, elle pourra
enfin en finir avec le passé, et les sentiments qu'elle redoute
d'éprouver encore pour Léo. A son grand soulagement,
celui-ci accepte lidée d'officialiser leur séparation. A une
condition : elle doit I'accompagner en ltalie, seul endroit,
prétend-il, ou le divorce peut étre prononcé...
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